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Confiance ! confiance ! —  La réaciion e i l’ulopic. —  Appel aux candidats 

de Paris. —  L’Ecole polytechnique au Gouvcrnemeul provisoire. —  
Suites de la journée de dimanche. —  Adresse des ouvriers. —  

<le 11. Cakbet nu Cionvcruem ent proviso ire .
—  M. Louis Blanc sur la place de niôlel-de-Ville. —  Acies officiels. —  
Proclamation. —  Destiliilions. —  Mouvement politique de la province.
—  Faits divers. —  Accident arriv«v «llm aiiclie  à  un  
sa rd e  nationa l. — Révolutions étrangères. —  Le prince de 
Joinville à Londres. — P r l « c  d e  Vc^roiie.— Insurrection d'Ai.x- 
ta-CliapcIle. — Uem «yiiasem ent tle la  re lu e  d e  Fortu - 
Sal. — DEBÜill^BES W OLVELliEb DE L A  dOtlB.\'ËB.
—  Bourse.

Paris, 19 Avril.
CDIVFIAÜTCC: c o x f i a \'c e :

E t nous aussi, nous voulons écrire, répéter et crier ce mot : 
Confiance! confiance!

C’est avec l’ ironie amère qu’un journal se sert aujourd’hui de 
ce mot de confiance, li  a tort, il alarme au moment où il faut 
rassurer, car tout devient rassurant.

La force brutale, il est vrai, a voulu étouffer la liberté de la 
presse. Mais devant le courage et la raison, la force brutale a 
reculé. La manifestation même a consacré le droit et lui a don­
né sa puissance ; elle a prouvé que la violence comprenait au­
jourd'hui la raison. —  Donc confiance, confiance !

On vous parle de circulaires électorales, cela semble effrayant, 
mais c’est h tort qu’ il semble ainsi. Qil’ont-elle.s produit? L i  ré­
sistance. Elles ont mis tout le monde en garde, tout le inonde 
s’est compté, et l ’on a vu qu’un même sentiment animait tous 
les esprits. La terreur n’effraie plu.s personne. La  nation a gran­
di. Les croquemltaiiies ne sont plus de notre fige. C’est à eux de 
trembler. Donc confiance, confiance !

Vous avez en province des délégués indignes. La province se 
demande comment on a pu lui envoyer de pareils fonctionnaires. 
—  La chose s’explique, le parti républicain avait une tête capa­
ble, une tèle honorable, mais hélas, sa queue se composait de 
beaucoup de médiocrités suffisantes et insatisfaites, pour qui l’op­
position était un manteau propre à déguiser l ’oisiveté forcée et la 
nullité, qu’ils traînaient dans les fonds douteux de la société. Ils  
n'avaient rien fait, ils se disaient de grands politiques, ils avaient 
prédit depuis dix-huit ans les événements, ils étaient les amis 
sincères et dévoués de la nouvelle République, on les a crus sur 
parole; le moment était pressant, on a pris ce qu'on avait sous 
la main ; quoi d’étonnant qu’ils aient apporté dans les préfectures 
des paroles peu parlemeiilaires, des fiH’ons d’estaminet et d’au­
tres lieux.

Mais la province les chasse quand ils se conduisent mal, et qui 
plus est, la province raisonne ces actcs-l.à. Elle n’a pas de colère 
contre ces gens, elle est froide dans l’exercice de sa justice. Elle  
comprend qu’il lui faut des représentants d’un patriotisme sùr et 
avancé, mais aussi, sage et éclairé. Les délégués, par leur cen- 
duite, ont empêche la province de se livrer à ces enthousiasmes 
de premier moment, inconsidérés, irréfléchis et toujours fâcheux 
dans leur résultat.

Vous avez eu de mauvais commissaires, tant mieux, vous au­
rez de bons représentants. Vous avez eu de mauvais commissai­
res, tant mieux, le règue de ces gens est passé, le gouveriie- 
m eiildéfmitif vous donnera une administration forte et Loiinéle. 
Donc encore confiance, coiiliaiice.

Ou répète : c’est la propriété qui souffrira de la révolution, 
c’est elle qui supportera les plus fortes charges, et déjà voici que 
le premier impôt tombe sur elle. La propriété est menacée.

Oui, c’est la propriété sur qui retomberont les impôts les plus 
forts. Mais que la propriété se rassure et qu’elle veuille bien re­
marquer ceci :

On vient d’abolir l ’impôtsur le sel. I l  n’est pas besoin de dire 
ce que cette mesure doit donner d’heureux résultats à l ’agricul­
ture. et par suite, de prospérité à la propriété.

On abolira les impôts sur les boissons : toutes ces contributions 
directes qui nuisent au producteur et ,nii consommateur.

Délivrée de ces entraves on sait, ou plutôt on ne peut savoir de 
combien la cousommation augmentera. N ’est-ce pas là de quoi 
donner à la propriété une valeur double de celle qu’elle peut avoir 
aeiuellcment.

Qu’importe au propriétaire.qu’un lui demande un quart de son 
revenu si ce revenu a été doublé ; n’y gagiie-l-il pas encore ? 
Donc confiance, confiance.

Mais, peuvent dire aussi les hommes timides : Pour voir la 
réalisation de ce progrès, pour voir le repos de la France, sou 
crédit, sa pro.spérité renaître ; pour voir cette belle et grande régé­
nération que la République nous promet, faudrait-il, au moins,

qué l’ordre et la tranquillité fussent assurés au pays. Ils  ont rai­
son. -Mais qu’ils se rendent bien compte de la journée de di- 
m aiidie; qu’ ils comprennent le dernier effort désespéré de ce 
matin, tenté par un parti de factieux, qui n’auront pas même la 
gloire du martyre, tant leur cause compte peu de sympathies, tant 
elle in.spire de froideur, de dédain et de mépris. Alors qu’ils nous 
disent si tout le pays n’a pas un même désir, une même pensée, 
un même, amour; —  l’amour du pays, une pensée d ’ordre et 
le désir du bien public.

Aussi terminoiis-nous cet article comme nous l’.ivons com­
mencé, par ces mots : Confiance, confiance!

La République, c’est-à-dire la majorité de la France, est pla­
cée en ce moment entre deux factions, toutes deux également 
impuissantes, toutes deux par conséquent fort peu redoutables.

La  première, celle de la contre-révolution, parti qui ii’agit 
qu’à la sourdine, qui cherche son succès dans de ténébreuses 
menées électorales, et ne se manifeste que par une résistance 
systématique à toutes les conséquences nécessaires de l’idée et 
des institutions républicaines, a reçu par les ordoniiancesdu Moni­
teur publie ce matin, une atteinte dont il se relèvera difiicile- 
meiit. nous l’espérons.

Le Gouvernement a senti qu’il lui fallait manifester sa force, et 
il l’a fait largement et complètement. Nous ne pouvons que l'ap­
prouver.

C'est un parti vaincu.
L ’autre parti, celui des utopistes et des rêveurs à qui la mani­

festation de dimanche a montré la majorité imposante contre la­
quelle il voudrait en vain lutter, s'avoue également vaincu. Ce 
parti là, cependant, ne perd pas e^o re  toute espérance.

U a pour combattre, i l  l ’a prouvé encore ce matin, une tacti­
que que notre devoir de bon citoyen nous commande de révéler 
au pays.

Cette tactique consiste à multiplier les fausses alertes, afin de 
lasser les gardes nationales, de dépister la force publique, et de 
tenter, par un jour de lassitude, quelque coup de main.

I l  faut que le Gouvernement se montre fort et surtout vigilant 
contre ce parti ; i l  faut que la nation entière ne le perde pas un 
instant de vue.

Pour rendre celte surveillance utile, pour déjouer les projets 
de ces fauteurs de troubles, il serait nécessaire, nous le croyons, 
que le général commandant de la garde nationale parisienne, 
eût soin d’éviter, autant que possible, aux gardes nationaux des 
appels inutiles et trop souvent répétés.
_ Ne pourrail-oii, par exemple, en a s  d’alerte, faire battre un 

simple rappel, qui convoquerait la moitié seulement de la milice 
civique ; il serait convenu que ce rappel s’adresserait, les jours 
impaii's du mois, c’est-à-dire les 1 . 3 , 5 , etc., aux compagnies 
portant des numéros impairs dans les légions, qiielesautresjours, 
les 2 , 4 , 6 , et autres pairs, il s’adresserait aux compagnies de 
numéros pairs. La nouvelle circonscription rendrait ce système 
très-praticable.

Eu cas de danger sérieux, au lieu du rappel on battrait l ’as- 
semblée, m.arche de tambour qui convoquerait la garde nationale 
tout entière.

Le général Courtais, à la suite d’une proclamation à la garde 
nationale, pourrait faire afficher un avis dans ce sens et s’assurer 
ainsi un service prompt et facile, tout en faisant à tous les ci­
toyens une part égale dans les fatigues de la surveillance.

La moitié de la garde nationale de Paris, n’est-ce pas plus 
qu il n’en faut pour mettre h la raison une poignée de turbulents ?

A p p e l anx. C u u d idn fs  d e  P a r i* .

Tous les journaux de Paris ont publié ou vont publier bientôt la 
liste des 3 4  candidats qui représentent le mieux leur opinion et 
qu’ils recommandent particulièrement aux éleeteure.

Ce n ’est pas ainsi que nous entendons pour notre compte l ’é­
galité et la loyauté républicaines.

Nous ne renonçons pas nous-même à de faire valoir plus par­
ticulièrement les droits que nous semblent tenir quelques-uns 
de ces candidats, de leur probité ou de leur intelligence, et de 
proposer aussi notre liste, mais nous voulons faire plus.

L ’exleasion de i’égilibilité à tous les citoyens ne serait qu’un 
leurre et une promesse vaine si la Presse ne s’efforçait loyalement

d’accorder unepublicilé égale si non une é^aïtftiÆêctioii à toutes 
les candidatures.

LeGouveriiement provisoire aurait dû, iiousle croyons,prendre 
1 initiative et publier une liste générale et pour toute la Franco, 
de tous les citoyens qui sollicitent les suffrages des électeurs.

Ce que le Gouvernement n'a pas fait nous le férons dans ré - 
tendue de notre pouvoir.

Nous nous proposons de publier la liste d i tocs les casdidats 
du département de la Seine.

Comme nous craindrions que nos informations, malgré tous nos 
eliorts, ne fussent pas suffisantes, nous prions les candidats de 
nous envoyer, le plus tôt possible, leurs professions de foi ou 
leurs noms.

Sans aucun doute, quand la grande ceuvre des élections sera 
Recompile, celte liste sera encore un curieux document pour l ’his-

Les élèves de l ’Ecole polytechnique se sont rendus hier, en 
corps, au Gouvernement provisoire.

L ’objet de leur démarche était pour qu’oii revînt sur la défer- 
raiiiation que veut prendre le ministre dos travaux publics à l’é­
gard des ponts et chaussées, ou qu’au moins on en laissât pren­
dre la décision à l’Assemblée nationale. .

L ’ordonnance projetée porterait que les piqueurs des ponts et 
chaussées et les commis d administration concourraient aux places 
d ingénieurs, —  au mépris des droits exclusifs des élèves de l’é­
cole et de la considération de ce corps savant.

Au moment où l ’on constitue une école d’administration, d’où 
doivent sortir, pour l ’honneur et la grandeur de la France des 
sujets distingués, privilégiés de la science et du concours il 
est étonnant, en effet, qu’on cherche, par une telle mesure à 
affaiblir une autre branche de.s services publics.

Les élèves s’étaient d’abord portés au conseil des ponts et 
chaussées. Ils voulaient avoir l ’avis et l ’appui des chefs du corps 
Mais ils ont trouvé des hommes arrivés au terme ou à l ’apogée 
de leur carrière, et qui, tout en reconnaissant l ’opportunité d “ la 
démarche, la valeur de la protestation, ont déclaré qu’ils n ’a­
vaient à s’opposer en rien à ce qui serait fait. ^

Les élèves alors se sont décidés à prendre sur eux l’initiative 
de cette démarche.

Les élèves de l’Ecole polytechnique sont, du reste, plein d’in -  
quietude ou plutôt d’ennui. Depuis le 24  février leurs cour.s sont 
suspendus ; on leur a donné, vers la moitié de mars, un congé 
d’un mois ; ce congé expiré, on l’a prolongé jusqu’à la fin d’avnl 
Que deviendront les études cette année ? Comment seront faits les 
examens? Auront-ils lieu, ou les élèves sortiront-ils d’après le 
rang des dCruiers examens? Les élèves se demandent à tort nu à 
raison si l ’on ne veut pas les désorganiser. S’ils ont ton, il faut 
les désabuser en le leur prouvant ; s’ils ont raison, il  faut revenir 
sur une iiilentioii malheureuse. Nous ne-crovoiis pas que ce soit 
line vaine phrase que celle qui dit : les élèvrôs de l ’Ecole poly­
technique sont l ’es)*oir de la France. Ils ont la science, ils ont le 
courage et le patriotisme, ils nous l’ont prouvé dans toutes les oc­
casions. —  1814, 1850  et 1848 , sont des dates glorieuses pour 
eux. ^

Le Gouyernemeiit n ’a pas voulu recevoir toute la députation ; 
il n’a admis près de lui que trois délégués qui lui ont remis l ’a­
dresse et à qui M . Lamartine a répondu qu’elle serait prise en 
considération dans le conseil des ministres.

Les élèves se sont retirés en comptant sur la parole du Gou­
vernement provisoire.

Notre impartialité nous fait un devoir de publier la lettre sui­
vante, que M . Cabet vient d’adresser au Gouvernement provi­
soire, La couleur politique et sociale de nos premiers numéros a 
fait connaître suffisamment nos principes. On sait que nous 
sommes loin de partager les doctrines de M . Cabet et des trois ou 
quatre sectes de communistes qui cherchent chacun à faire école. 
Nous dirons plus, nous croyons ces doctrines excessivement dan­
gereuses : nous nous joignons cependant au chef de la commu­
nauté icariemie pour demander une enquête sérieuse et sévère. 
Nous voulons la Liberté pour tous, l'Egalité pour tous, la F ra ­
ternité pour tous, même pour les communistes. Du jour où ils 
deviendraient des factieux, nous avons vu que la provinces et 
Paris ne manqueront ni de force morale, ni de force matérielle 
pour leur résister.

Aux mtmbrn du Gowernttnenl protUoire.
€ Citoyens,

*  Jeiais dans une assemblée générale d ’actionnaires du Populaire, 
au milieu d’environ m ille communistes Icariens et de trois à quatre cents 
de leurs femmes, publiquement convoqués depuis qumee jours dans la 
salle de la Redoute, rue de Greiielle-SaiDt-lIoDoré, pour nous y occuper, 
d'unebeuieà quatre de nos affaires intérieures, et principalement pour y  
délibérer sur les moyens de eouiinuer et d’activer uotre projet de départ 
en Amérique, pour y fonder notre communauté d’ica'rie, lorsque j ’appris 
que te rappel battait partout dans Paris; que la garde nationale se réu-

Ayuntamiento de Madrid



Hissait partoM ; ^ue des râssemblenients se rormaieot de tous côtés dans 
les rues l\  aue dans, les postes de b  garde naiiotale comme
S .e irà Ie o .? û ts , OQ -  q«e les communistes J^ums^an
channide Macs,’ au nombre île deux à iroie ceat 
Blaiiqui. Raspail et Louis Blane s'y trouvaient ; —  q«e moi. t-aoei,je  
n iV  trmiv:iU inssi! — «n’mi in'v a'

-»>* i l  I •
m y  trouvais aussi; — qu’eu m'y avait t h  a ebçval ; 
gaiids allaient marcher en liniies sur rHô«l-de^viHe P®’}^ y  „iiiaep 
Luvernem eia  provisoire, - q u e  '« « ^ '" '" “ " ‘=‘ '■ *.''^ '“‘ '̂ ,“1le  meurtre e l l’inccudie, -  et q u ' i l  faUaii se reunir pour les combattre

“  Ï ^ V w r u ' S '  dans les rangs de b  garde naiiouale comme dans les 
lassem hlem eL,’ par suite de ces bus bruits répandus comme par un 
m ot d'ordre, ou criait partout: A bas les 1  ^i
oui vonlcâuse de b  destruction de b  propriété
et de la famille I A l'as Cabet 1 à bas Bkmqui 1 a bas RaspaB . ou criait
memei f  • A has ijH iU  Blanc 1 a bas Lcdfii R olliti.

Bientôt m im e on répandit le bru it que Louis Blanc et Lcdru-nolün
venaient d'être assassines. ,  . . . . .  ... ...« Uueluueeffravantsque fussent ces faits e lc es b n iiU . nous r en coo- 
tinutbueVuas luou'is à discuter et à délibérer dans uoinj assemblée jus­
qu'à trois heures, et nous décidâmes uuammemeut que j  écrirais au

provisoire, pour cure quaioric ouieicia «  ciu.-.myv/., p.-------------------------
(le Ville, dans une corbeille élégante, leur ofi'raniie a b  painc._

B Cependant SO à 100 mille hoiiiniosde g.irdes nationaux, inerae de la 
banlieue, couvraient les places, leaquais, les rues et b s  bimlevards ; et 
l'oa coBLiiiuaità crier -.Abaslet Commwiisla ! a Im  CaOel. abaiiSlan-
nui ! à ba$ Itaspail ! . . .  /» , , ,

« tes cris : A bas Cabst et sa clique ! d la lanterne Cahel ! courons 
fia i CabeepouHependre! deviureiit dominants et se prolongèrent, sur 
le boulevati, iii-qu'à minuit. .

E l pour exciter davantage la  edure, on parlait d une alliaucr enire
les Communistes et les Corôsifs. , .

(I E l ces menaces paraissaient si voisines de l'execution, que beau­
coup decitoyeiis accoururent tout efirajes pournous conjurer, ma femme 
et moi, de quitter mou dMtùcile.

« Je pouvais m'y defeudto, avec de nombreux amis disposes a s y
faire tuer s’iU'eOt fallu, pour moi et avec moi. .......................

V Mais je préférai m'imposer uii grand sacrifice, dansl interet general, 
et i'a ib i (ieiiiander asile à l'amitié, apres avoir passé b  soirée à discuter 
les moyens d’assurer le bonheur du Peuple et de l'Huniantté d ms le club 
des Républicains socialistes, qui m’avait fait l'bouueur de me juger digne 
d'être l'un des futurs législateurs de mou pays.

« Et qui suis-je? qu'ai-Jc donc fait pour m enler tant de haine, tant 
de colère et taiu de meuaees ?

« Vous me connaissea tous, citoyens du Gouvernement provisoire, et 
presque tous vous vous dites mes amis. lié  bien f  si j ’avais été pendu ou 
tué detnule autre manière par quebue troupe soudoyée ou égarée, ne 
pourrait-on pas écrire stfr ma tombe: (Ju’aucuii homme n'a eu plusd'a- 
Hiour et de dévoûment pour le  Peuple et I liumanilé ; que personne n'a 
plus écrit et plus travaillé pour nus iruction , la iiioialisaiiou et le boii- 
lieur des prulélaires et des ouvriers; que personne peut-êiro n'a paru

veilles à riü iérc l poimiaire; que personne n u  plus brave la vengeance 
et Iv calomnie pour attaquer-les basiiiles et les embasülleurs ; queper- 
simue n’a plus combattu, depuis neuf ans. les^çléféaecréb* et tes rom- 
vlols. en sacrifiant cour.igeusemeot sa popularité.

« On pourrait dire que, de 4840 à 184«, j'ai préservé Paris de plu­
sieurs émeutes qui auraient,'attiré de grands malheurs non-seulement 
sur jlcs insurgés vaincus, niais aussi^sur le parti victorieux et sur la 
ville  elle-même !

(  On pourrait dire encore que je  n’ai jaitiaa demande 1 application 
de mes Ûoclriites /cariennss ( qui ne sont d'ailleurs que celles de l'E - 
canpife), par b  violence est b  contrainte, mais seulement par b  dis­
cussion, par b  perBuasbn cl la conviction, par le consenteincQl volon­
taire r t par la volonté nationale ; que, pour ne rien changer en France, 
nous al lons émigrer en AnuTÎqne pour y faire l’eipérience de nos théo­
ries, à nos risques et périls, dans l'iutcrct de i'iiuuumité'; et que déjà 
7Ü de nus freri-s sont partis le  5  février.

K On pourrait dire encore que, «lés le lendemain de b  Révolution, j'a i 
publié une proclamation ou un manifeste, pour déclarer, au nom de tous 
m csfreresliseom m uiiUes Icariei.s, que nous appuierions le Gouverne- 
iiiciit provisoire, et que nous nous Conclrions désormais dans b  masse des 
plus purs Démocrates et des IScpublicain» les plus sinemes et les plus 
dévoués.

On pourrait dire enfin que c’est nous qui avons prc,posc_ la manifcs-
fa'ion pacifique du 17 mars, que vous av«t saluée vous-mêmes comme

gralion, brsque, sortant de notre réunion, on m'avait immolé comme 
«miispiraleur, accusé de m ’être mis, à la même lieure, à la tête d'une 
bande de conjurés armés, auxquels je  vernis défaire distribuer publi- 
quem“nidcsm illiers de lusils.,

O Si j’ avais été assassiné, je  l'àurais élé muins Je deux mois apres une 
RévotoiioB populaire, au nom d - la Répnbh’qite, au nom des principes de 
Liberté, A'Rgalilé, de FVatrrnité, sans qu'aucun potivoir pnblie ait fait 
paraftre uti mot pour déiruiKe la eafoiunie, pour arrêter la meuace, 
pour protéger le domicile, la pci smme et la vie du citoyen si publique­
ment en péril.

H Oei assa'^iaai aurait été. non-seurement iin crime, mais, j  ose le  
dite, une tionic pour le peuple, pour b  garde iiaiioiiadeel sonebef, ponr 
les autorités, pour le Gouvernement provisoire Uii-mcme et pour la Ré­
publique.

ff Si f'on veut accuser et ccmdamner des doctrines, je suis prêt au 
martyre pour soutenir à la face de tous que le communisme Icarien est 
la  düciriup b  plus pure et la plos capable d'amener le bonheur du peu­
ple et d» riminajiité ; mais que les uns ne m 'a»assineia pas e t que les 
autres ne me laissent pas assassiner

«' Quoi qu'il en soit.comme il ne s'agit pas de mon seul intérêt person- 
■el, tuait d'un iu lérèl générai, je  viens vous prier, citoyens dn Gouver- 
m etil provisoire, d'wdoniier uno e » ^ i e  pour découvrir 1a cause pnis- 
sante qui a produit, tant de menaces c l de dangers en répaudaut laitt de 
calomnies et de busseiés't

e Salut et fratfm ité,
f  ClRT. »

Paris. 17 avril 1S48.

révoliHiotmaires, à raHle bruit* ïmensongêis, et aujourd’hui même elle 
reçoit dans certains journaux des commentaires aussi dangereux qu ab- 
snrdes. ,

O D’un autre côté, les fausses rumeurs qui avaient précédé notre arri­
vée à l'hêtel de ville dausb journée «l'iiier. y  oui donné lieu à nu nialeo- 
leodu à propos duquel il est de notre diguiie et de notre devuir de uous 
expliquer neitemeiit.

<« Nous comrueDçoos par affirmer sur i'iionneur, qu en nous réunissant 
au champ de Mars, pour nous rendre de là à riiô lel de ville, notre but 
n'a pa< été autre que celui-ci :

« 1“ Eljre quatorze d'entre nous devant faire partie de 1 état-major 
de la garde iiaiionale. _ . . .

« '2? Prouver que les idées d'organisation du travail et d’association si 
courageusement soutenues par les boniraes qui sc sont dévoues à notre 
cause, SOUL les idées du peuple, et que, suivant lu i, la révolution de fé- 
vrierseraii avortée, si elle ne devait pasavoif pour effet de meure un 
terme à Pexploiiation de l'homme par I homme.

« 5 ‘ tiifin , oflnr au Gouvernement provisoire, après lu i avoir expri­
mé nos vœux, l'appui de nuire patriotisme contre les réacteurs.

« Ao'ilàce' qu'ont bien daircmeni prouvé : l.i devise écrite sur les 
haunière.s de nos corporations, le texte de la pétition remise par nos dé­
putés à l'iiûtei de ville, le calme inaltérable de notre attitude, et l'of­
frande apportée par nous au Giuiverncnieni provisoirede b  République.

« D'ou vient «loue que la garde nationale a été convoijuéc c.xiraor«li - 
uaiienieiil, et on armes, comme eu un jour de danger ; d'où vient qu a- 
vant l'âprivéeà i'hi'iiol de ville de nos représentants et amis, les ciioyens 
Louis Blanc et Albert, nos délégués ont reçu ou accueil qui avait tous les 
caractères de b  défiance'.’

«( Nous connaissons maintenant ce qui en est, e t nous allons le dire.
« rréciséiiiciit par ce qu'ils savaient ce que notre manifesiation avait 

de calme, de vraiment républicain et de favorable à la consolidation de 
la Révolution populaire de février, les réacteurs ont d'abord fait courir 
le bruit que nous voulions reuverser le  Gouvernemeut provisoire au 
profit du citoyen Blauqui, de manière à exciter contre nous tous ceux 
qui voient dans l'existcuce du Gouvernement provisoire] b  garantie de 
l ’ordre et de la liberté.

« En même temps, des émissaires de la réaction allaient (xilporimu 
cette monstrueuse calomnie que les citoyens l.ouis Blanc et Albert nous 
avaient encouragés à scinder vioiemmeai le Gouvernement provisoire, 
calomnie contre laquelle nous protestons de toutes les forces de notre 
âme iüdigucc.

e Si nous avions voulu renverser le Gouvernement ou le changer, 
nous ne nous serions pas réunis sans armes ao champ de Mars; nous 
aurions pris des mesures pour nous y  trouver, non pas coiunoe hier, au 
nombre de cent m ille, mais au nombre de deux cent mille, ce qui nous 
eût été facile. Enfin noos n’aQrinns pas fait entre nous cette collecte qutî 
nous avons portée hier à l'hoiel de ville, et nous n'aurions pas lenmnc 
notre pétition par ces mois ; Vive le GouveriiemeiH provisoire !

« Voilà ce qu'il était bon que nous fissions connaître à tous.
« Nous devous aussi dcftoneer comme une preuve des inamruvres em­

ployées par cerlaius agents de réaction, la nouvelle qu'on avaii attenté 
aux jours du citoyen Louis Blanc, nouvelle semée sans aucun doute dans 
des imeniioos de désordre, nuis dont heureusement nous avons pu con­
naître assez tôt la f.iiisselé, et qui n a servi qu’à prouver à tous combien 
était intime et profonde, quoi qu’en disent b s  réacteurs, l'uuiün 
peuple et de ceux en qui i l  a mis sa confiance.

« Il faut donc qu’on le sache bien, rien dans la journée d’hier n'était 
de nature à motiver les alarmes. Le peuple sait qu’il est fort : il lui est 
permis de rester culine. I l  est là pour défendre la Révolution, telle qn’il 
la comprend : sous sa sauvegarde, elle ne périra pas.

« Nous confions celte protestation -au Gouvernement provisoire, et 
nous le prions de voulifir bien la rendre publique, s

Les délégués des corporations,
Lui.iBDE, président du comité central ; Dumobt, Gotrix, vicc-pré- 

^ c u ts ;  À . Lefâc&e, secrétaire.

P. S. J’appreois à liu -ta iU , en rentrant chez m oi: 1° qu'une bande 
de cinq à six cents iudiviilos «si venue hier au soir, vers neuf heures,
crier l i t  lumtrtte prœ de ma demeure : A lias les communistes ! mort à 
GMietl 'i*q iie  Ice gardes nationsux Je  la baaliéue sont allés déebrer 
M  ils vieiHlraient fr^nierie chib do h  Soeiéie feuerneUe ( ou des coni- 
wuuisUs icai ieusj ; que le  propemuire d«t Li la l l*  ValtsttUno ast venu dé­
clarer à regret, qu'il ne pcmv.üi plus louer sa salle, et qu’en cujisé- 
.nucnce le club se trouvait ferme par la menace et la violence ; 3“ cu-qucQce le ciiio se irouvaii lerme par 
lui, chose quipuftMira wonsÈruentse, ifut UesofBeiefsde la garde nalio- 
:iale à la té le ilc  leurs soldats braudissuient leurs sabres ou épées en 
oi'ODt : A  ba^Cabd

Les délégués des ouvriers des ateliers nationaux protestent également, 
au nom de leurs frères assemblés h ier à l'Hippodrome, contre les ca­
lomnies dont leur réunion de famille a été l'objet, et joignent leurs voix 
à celles de tous les délégués au Luxembourg, 

l ’aris, ce 17avril1H ',8.
Gustave Robzït. vice-président des ateliers réunis ;
Jacooet, délégué ; Adgdstb Dsbaot, sectewire.

Avaiit-liier, vers neuf heures, M . Louis Blanc, accompagné de 
deus secrétaires du Gouvernemciu provisoire, parut sur la place 
de riIôtel-de-Ville, au inomeiit où la 10 ' légion terralnait son 
défilé.

Les cris à bas les communistes !  retentissaient avec force et 
un'aiiimité.

M . Louis Blanc fit im pas en arrière, ôta son cbapeiiu et dit 
d’une voix querexlrêine éinution rendait sourde et treinitlaiitc :

—  Qui est-ce qui crie à bas? Qui faiteoleiidre parmi nous ce cri 
de division? A  bas personne! Joignons mis voix dans im seu' 
cri d’union et d’amour : Vive le peuple !

Le cri à bas les communistes !  répondit seul à cette allocution, 
énergiquement commentée par un ouvrier qui entendait l'orateur 
sans le voir et par conséquent sans le recomtaitre.

—  C’est donc uii commuuiste qui parle?
Nous sommes persuadés que riulentiou de M . Louis Blanc était

bonne ; i l  ne voulait que l’iraion et la fraternité. Malheureuse­
ment son accent un peu trop énergique, peut-être, explique la 
méprise dit citoyen dont nous avons cité rexchimation spon­
tanée.

ACTES OFFICIELS.

R É P U B L IQ U E  F R A N Ç A IS E ,
Libellé, Égalité, Fraternité.

P roc lam ation .

Voici les paroles adressées kier par les membres des eorpora- 
ioH» au Go«veriien>euE pronsovre; ils  IfS reproduisent aujour­

d’hui dans une lettre :
« Gwycüs,

*  Notre manifestation d'hier a donné Heu à des manœuvres contre-

Oui, ta République est fondée, eouleuoe par l'idhésios de tous les 
citoyens fratcraeileuient unis ; la révoluiiou est invincible.

Les membres du Gouvernement provisoire.

Le Gouvernement provisoire
Décrète :
Le principe de riiiamovibilité de la magistralure, incompatible avec 

le Gouvernement républicain, a disparu avec la charte di' 1830. Provi­
soirement. Cl jusqu’au jour où l'Assemblée natioiiaJe prononcera sur 
rurgauisalion judiciaire, la suspension ou la révocaiiuii des magistrats 
peut être prononcée par le ministre de ia justice, dclégué du Gouverne- 
uiciit provisoire, comme mesure d'intérêt public.

La siispensiüu ou la révocation des magistrats de la cour des comptes 
peut être prononcée par le ministre des fiiiauces, dclégué du Gouver- 
uemeiil jirovisoire, comme niesure d'intérêt public.

Fait à Paris, eu conseil de Gouverncnienl, b- 17 avril 1848.
Les membres du Gouvernement provisoire.

Citoytms,
La journée d'hier n’a fail qu'ajouter une consécration nouvelle à ce qu’a 

vaii si puissarameul inauguré la journée du 17 mars.
De nicine que le 17 mars, le If l  avril a moiiiré conibim  sont inehean 

Labiés les foudenicais d e là  République.
PTus de royauté, avions-nous dililans les premiers jours, et pas de 

régence! ces mots libérateurs, ces mois qui rendent la guerre civile im­
possible, Pitfis le* a répétés hier dans ce cri unanime : Vive la Répu­
blique ! vive le Gouceniemsnt provisoire I

Voilà commeui vous avez coufondules espérances des cnnemisde la 
République, assure la sécurité de Paris libre, et dissipé les alanires ré­
pandues dans les départements.

Citoyens, l ’uuiié du Gouvernement provisoire représente l uniié de la 
patrie : c'pfc» ce que vous avez compris, grâces vous en soient rendues !

Dau» troU jours une grande fête nariunale doit vous réunir encore; le 
Gouvctneinent provisoire vous y convie ; tous y trouverez aussi ces en- 
fHita do peuple représimtant l'armée, qui, eu recevant les nouveaux 
drapeaux, jureront comme vous de ne jamais la laisser périr.

Sont suspendus de leurs fonctions :
M. Barlhe, premier préàdent de la cour des comptes ;
M. Poulie, premier prèsidrnt à la cour d'appel d’Aix :
M . Amilliau. premier président à la cour d ’uppci de Pau ;
M. Viger. premier président à lu cour d'aopcl do àlootpellicr ;
AI. Moreau, premier iirésidcnt à la cour d appel de Nancy.
[,e Goiivcinemcnl provisoire,
Cmisidératu que l'éiai-major de l'armée est braucoiip trop nombreux ; 

qu'il est indispensable de le renrermer dans les limites commandées par 
les besoins réels de la Uépuhiique ;

Sous s'.ari'êier aux disposiiious «le l'art. 7 do la lui du 4 août 183Ù sur 
l'état-mojor général de l'armée,

Décrète :
Sont admis à faire valoir leurs droits à la retraite les généraux dont les 

noms suivent :
Généraux de diririon».

P'Anlhouard. —  Flahault. —  Ferensac. —  Alorlemart. —  Sébastian!.
—  CastellaiHî. —  Woirol —  Rapaiel—  Gmirgaml. —  Guéhéiieuc. —  
Hulliere. — Thohisé. — Jacqueminot. —  Marbiit. — Fabvier. —  Docbsnd.
—  Rumigny. — Caslelbojiic. —  A lllialiii, —  D'ilaulpoul. —  Dampierre. —  
Inwocsliiie. —  Saiiil-Siinon. —  D'IIoudoiot. —  D'Arslorg (Eugène). —  
DaiilhC —  Berthois. — D’André. —  Builleaii. —  De Bar. —  Moline de 
Saini-Yon. —  Tugnot «le Lanofe. d’AsEorg (AdrienJ. —  Gazai). —  
Alcslb. —  Boyer/ — Bellonnet. —  Tarie.-

Généraux de brigades.
Rof.bcehouart. —  Rigny. — Moutesquiou-Fezeasac. —  Brack. —  Feis- 

lliamel. —  Garraube. —  Laulliodiict. —  Saiiite-Aldegonde. —  Locque- 
neux. —  Franqiielot de Coiguy. —  Varaigne.—  Dulfourc d 'A iu iît .—  
Dupais de Salieuuo. —  Paiilul. —  Delarue. —  Closniadeac. —  Charon.
—  Chabaones. —  Gaja. —  De la Costo. — Espcronnicr. —  Polignac. —  
Vast-Vimieux. —  Domas. —  Girod, —  Carel. —  Thiéry.

Les colonels éCélal-mojor :
La Rochefoucaull. —  Aloniguyou. —  Gorrani. —  Brès.

Les lieutenanls-colonelé à'étal-major :
Tessières. —  D'Escrivieux.— C.-ibout-Duhay. —  Lccadicux. — Baymé. 

Les colonels ;
Amoros. —  .Apchié. —  Bartliélcmy. —  Beaufort. —  Chambon. —  Lc- 

bas. —  Macors. —  Morengo. — Lusset. —  Bilfeldt. —  Desellcs. —  ühi- 
vaud. —  Slcyiiard. —  Boeno. —  Coruilte. —  Cbesnoii de Chompmoriii. —  
Bergoouhe.— Havelaine. —  Ortoli. —  Buligaiid. —  De Foulque d ’Oraisoi). 

Fait à Paris, eu conseil de Gouvernemeoi, le 17 avril 1848.

Les ports de mer se plaignent de l ’inaction prolongée du dé­
partement de la marine, dans les graves conjoitctiires où nous 
nous trouvons, lorsqu’une guerre maritime est au nombre des 
éventualités imminentes, et lorsque personne n’ignore dans q tte l, 
étal de disette d'approvisionnoments, le gonvenit-menl décima 
laissé la flotte.

Qoelles que soient, da reste, les conséquences de la révolu­
tion, l ’avenir delà marine ne saurait assez préoccuper le goaver- 
noment de la République, l'o tir la paix, i l  nous faut des navires 
et des marins afin d’augmenter les débouchés de nos produits ma­
nufacturés et agricoles^ pour la guerre, il nous faut encore des 
marins et des navires.

Nous nous réservons d’examiner avec soin quelles sont les 
améliorations les plus importantes à introduire dans les iiistitn- 
tioiis et l’organisation de la marine, —  telles que la révision com­
plète des lois de l'inscription maritime, du Code pénal des vais­
seaux et du service à la  mer, dans lesarsenaux et sur les rades.

Nous uous élèverons contre le maintien des bagnes dans nos 
ports; et en faveur d'un armement permanent fixé par la loi. —  
Aujourd’hui, nous nous*bornerons à faire nos efforts pour stimu­
ler le zèle du ministère de la marine.

Quelques bonnes mesures prises dès l’avènement de la Répu­
blique uous avaient autorisé à espérer beaucoup r mais on s’en 
est tenu là. I l  «e suffit pas d’avoir supprimé les peines eoi-porelles
et augmenté la ration du matelot; il faut encore rendre la vie à
nos ports par des travaux de construction et de réparation, par de 
grands approvisionnements, par des armements prompts et cal­
culés de manière à nous donuer les meilleures chances possibles 
en cas de coIUsion maritime.

11 importe que le département de la marine et des colonies 
rompe enfin avec ses déplorables précédents de favoritisme et 
d’illtigaliié. Ce n’est pas cependant ce qui a Iteti. Nous avorfS si­
gnalé, dès notre premier numéro, la noininalion peu recomman­
dable du préfet maritime de Rochefort; —  Roebefort et Lorient 
devraient être administrés par des contre-amiraux ou des officiers 
d’adminisiratioii de la marine de même. rang. —  On y envoie par 
protection deux simples capitaines de vaisseau.

N'est-ce pas amoindrir la marine que de procéder ainsi par 
le.s infiniment petits?

Déjà les marins ont trouvé avec justice que les permutations de 
titres du ministre provisoire de la guerre, en ministre provisoire 
de la marine, quand réellement M . .Vrago était mùiistre titulaire 
de leur déparlement, prouvent qu’oii u’altache à une branche si 
capitale, surtout aujourd’hui, des services publics, q ji’un intérêt 
médiocre et de dernier ordre.

Certains commandeineiUs accordés à des officiers hors des 
conditions déterminées par les ordonnances, ont aussi causé dans 
nos ports mi mécoiitentemeiit sensible.

Ainsi, dit le Journal de ta M arine, on a domré depuis un mois 
deux commandements : r tm  à un très-jeune lieutenant de vnis-  ̂
seau, l’autre (provisoire à ce que l ’ou prétend), contre toute règle,
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I  un lieiilMiatit quî vient dë eortirtatider pendant qnalte ans ! Bien 
i)iu8, on lui donne un commandement qui retient à lin officier su­
périeur ; cela esL-il juste? —  Si seulement cet officier était capi­
taine de corvette 1... Passé tel avec des protections, il serait en­
core plus protégé que la plupart des capitaines ;de corvelte k 
terre, qui sont obligés k faire la rude corvée de second avant de 
prétendre k un coiiuiiandemeiit.

Est-ce donc toujours par de pareilles misères que 1 on mécon­
tentera un corps aussi estimable k tant de titres, que celui des 
oflieiers de vaisseau?

D’autre part, l’on s’est beaucoup occupé du remaniement fie 
i’admiiiistralioii centrale; cela est fort utile, sans doute, mais il 
serait bien autrement important d’armer ou au moins de se pré­
parer à armer.

I l  faut que l’on s’apprête k combattre pour l’honneur du pa­
villon et riiidépeiidance de la Républicjue; c ’est en n’avant aucune 
appréhension de la guerre, que l'o» conserve la paix.

L a  marine est l ’arme destinée à devenir le palladium  de notre 
jeune république ; tontes les républiques puissantes ont dû à la 
marine la plus grande part de leur inlluence sur le monde. Athè­
nes, Carthage, 'Venise, la Iloilaiide, sont des exemples qui ne 
sont pas les seuls ; Rome n’aurait pu sans marine iriomplier des 
Carlliaginoi» et conquérir le inonde. —  Négliger la marine, se­
rait une, faute irréparable. —  Que M . Arago se déroclte au plus 
vite du portefeuille de la guerre et qu’il se consacre spécialement 
À la iiuuine, ou bien que GouveniemetU avise à nommer un nou­
veau ministre à ce déparlement. Tout presse, tout est k faire, 
tout est à refondre ou k réorganiser. ^ur

Quelques mois encore , et la France pleurerait peut-être 
l ’ incurie du Couveniemeiit provisoire de la République, si 
jnosures promptes, efficaces, sagenaeni et énergiquement 
ne meltaienl tin aux abus du favoritisme, et ne réparaient co 
jiîéleineut le désordre, le gaspillage et les fautes du gouveriieiiie 
déchu.

Tandis que certains journaux, qui cberclieiit dans un fantôme 
de réaction un prétexte k la terreur, raillent agréablement les 
inquiétudes du Gouvernement provisoire elles alarmes de la po­
pulation, certains clubs justifient pleiiiemeiil ces inquiétudes et 
ces alarmes.

Dimanche on nous pariait d’un complot contre le Gouverne­
ment provisoire, et M . de Lamartine avouait dans un discours 
{[ue des facUeux rêvaient ravéïiement d’iiii comité de salut public. 
Le complut étail-il une chimère, M . de Lainailine est-il un vi­
sionnaire et un trembleur ?

• Demandez au club central républicain.
—  Citoyens, disait un orateur, membre du bureau que pré­

side le citoyen Ülanqui, aujourd’hui nous sommes des vauicus, et 
je  viens vous parler eu t'oincu, c’est-à-dire la haine dans le cœur 
et la vengeance k la main !

Vn autre orateur. —  L ’enseignement à tirer de la journée du 
M  mars est celui-ci : « Le peuple ne doit plus jamais descendre 
dans la rue sans armes.

Get orateur, plus logique qu’inlelligeiil, n’avait-i! donc pâs vu 
que le peuple était en armes ce jour-là, et que c’est par le peuple 
en armes qu’il  avait été vaincu’t 

A  la lin de la séance, il  a élé décidé que le club central pour 
acquérir une force d'aelivité plus grande, allait s’organiser sur les 
bases des aucicnnes sociétés secrètes.

Tout cela est odieux et ridicule, mais gr.ice au ciel, ce n’est 
pas dangereux. La force ne menace pas, elle agit.

La garde nationale n’a point menaeé dans la journée du 17 
mars; elle ii'a poiulfrappé ; mais elle était le bon sens, elle était 
la justice, elle était le droit ; et par ce qu’elle était tout cela elle 
était la force, elle a vaincu.

rieur 
bourg
la Côte-irOr, feCa 
.Meurthe, la Moselle, etc., M . Ledru-Rolliu est vivement attaqué 
et peu défendu ; en revanche,' là où l’on attaque M . Louis Blanc, 
personne ne songe k le défendre. L ’organisation du travail me 
semble parfaitement jugée, et l’opinion émise sur Tégalité des 
salaires n’a pas peu contribué à amener ce résultat.

Disons-Ie toutefois, si la province engage la lutte avec les di­
vers organes du Gouvèrneinent provisoire, c’est bien moins par 
ntl sentiment contre-révolutioimaire que par besoin de l'ordre et 
amour de la liberté... La  province craint Tanardiie, elle est prête 
k tout pour la repousser, et. nous le dirons hautement, le serment 
que l’on a exigé, dans certaines légions des candidats aux grades 
d’officiers de la garde nationale, n’a fait que développer cette 
sorte de résistance que les commissaires du Gouvcriiement ont 
reiieoutrée sur différents points.

Le  communisme est aiLssi une source d’inquiétudes pour les 
départements. La province porte et garde saintement en soi le 
respect de la propriété et l ’amour de la famille ; le jour où Paris 
porterait alteiute à ces deux sentiments les plus sacrés, les plus 
respectables de la nature humaine, il y  aurait en France une 
guerre civile.

La  manifestation du IG  avril portera ses fruits et fera plus 
pour la tranquillité de la province que tous les décrets du Gou­
vernement provisoire.

On a dit que les départements tendaient à se séparer de la ca­
pitale, demaiidaieut que l’on transportât, sur un autre point, le 
siège du gouvernement, et voulaient, eu dernier lieu, faire de la 
France une sorte de fédéi'ation de républiques indépendantes les 
unes des autres. Cela est faux. Nous y reviendrons. Quant k pré­
sent, nous pouvons déclarer que, si les départements repoussent 
énergiquement les communistes et leurs doctrines, ils acceptent 
et défendront avec la luèiiie énergie la République et ses iiislilu- 
lious!

S S d U v e m e u t  p o l K l u u o  d e  l a  p r o T i n c c .

Les élections se préparent lentement dans les départements : 
les comités se réunissent à graitd’peiiie et ne savent pas encore 
comment faire usage de leurs droits noiiveanx. Les départements 
ne comprennent pas bien le mouvement révolutionnaire qui s’o­
père ; ils lie sont pas tout à fait remis de l'émotion profonde qui 
les a travaillés, et semblent chercher à tâtons quelle route doit les 
mener k l'avenir. Beaucoup d’inirigoes s’évertuent à profiter dé 
ce désordre et de etUe hésitation. Les candidatures s’y  succèdent 
dans uii ordre rapide, présentant toutes les mêmes éléments. 
Nous avons lu plus de mille professions de foi de candidat à la re­
présentation nationale ; elles cpmmeiiceiit toutes invariablement 
par ces mots:

«  Citoyens, cédant aux instantes- sollicitations de mes nom­
breux amis, j 'a i riioinieur de me présenter k vos suffrages, etc.»

Le nombre des candidats qui ne font que céder aux sollicita­
tions de leurs amis est immense, incalculable.

Si cela prouve qu’ il y a en province beaucoup d’hommes mo­
destes, cela prouve évidemment aussi que bien peu entrent réso- 
Imiieut dans la voie large et féconde que la révolution de février 
vient d'ouvrir à fous î

C’est avec regret que nous voyons la province envahie ainsi 
par des hommes sans valeur, et qui ne peuvent apporter k l’As­
semblée qui va se réunir, qn’nn concours sans utilité immé­
diate.

En général, Vajoiiniement des élections a produit sur les dé­
partements un déplorable effet. Cet ajournement a eu pour ré­
sultat fâcheux de relever certaines espérances, et de laisser à 
l ’esprit révolBticiunatre le temps de se calmer. Anjourd'hoi, dans 
plusieurs dépariemeiiis, et ceci est significatif, beaucoup de pré­
fets se pi'éseiilent avec quelque ehaiice d'élection.

La  lutte est du reste vivemmit engagée sur plusieurs points. 
Ainsi, dans la Dordogne, les coinurissaires éprouvent une résis­
tance qui a son dauger et sà signilicatron. Tandis qife M . Méril- 
liüu est porté à Périgueux sur la liste du comité électoral, on 
brûle à .quelques lieues, sur la place publique d’une petite ville, 
un numéros de VÈcho de Vésone, journal fort connu par ses 
tendances contre-révolHt»iHiaires.

FAITS DIVERS.
Pendant la soirée de dimanclie, un garde national du bataillon 

de la 11“ légion qui stationnait sur la place Saint-Sulpice a failli 
être victime d’un déplorable accident. Au moment où il descen- 
daj^soii fusil pour se mettre au repos, la batterie s’est accrochée 
k ses buftletei'ies et le coup a parti. La balle lui a traversé le bras. 
Malgré la rapidité des soins qu’on lui a d o im é s jla d ù  subir 
hier une amputation.

—  Le Moniteur publie une adresse du èomité de la société de 
Paix de Londres au peuple français. Dans ce document assez cu­
rieux, on remarque le passage suivant:

H Nous représentons «iaiis ce pays im corps considérable de personoes, 
qui s’augmenieut rapidement e t'q o i, sans considéraiion d<s petites di­
stinctions religieuses et politiques, sc sont associées ensemble dans le 
dessein unique de proclamerù notre propre nation et à toutes les autres 
CCS grands priiscipes :

K Que toute guerre est contraire à l'esprit du cbrislianisme et aux in­
térêts véritables du genre hufuaiii ; que le pouvoir mural, le pouvoir de 
la vérité et du droit est un instrument beaucoup plus puissant et beau* 
coup plus uoble pour l'accomplissement de loüte lin digne est vertueu­
se que la violence physique et la coercition ; que tontes disputes qui 
puissent s'élever parmi les nations peuvent être réglées ausft efficace- 
meut et beaucoup plus adroitement par un arbitrage calme et impar­
tial que par un appci aux armes, et que la vraie vertu, le bien-être et 
l'élcvaiicm de la grande famille biimaine ne peuvent être garantis jus­
qu'à ce que ces principes soient reconnus comme d’autoriié divine et 
supérieure et d'uue oîiligaiioii uuivcrselle et éternelle.

« Amis et frères 1 les yeux de toute l'Europe sont attentivement fixés 
sur vous pour observer’ les progrès de ce grand ouvrage, qui mainte­
nant s’accomplit au milieu de vous. •

—  La léunioii des délégués du département de l ’Oise a eu 
lieu le 14 , damsla salle du théâtre de Beauvais, sous la présidence 
de M . Donatien Marquis, ex-député. Les délégués se sont réunis 
par canton; chaque canton exprimait une voix. Treiite-slx can­
tons sur trente-sept s’étaient fait représenter.

M . Barillon e tM . Donatien Marquisimt obtenu runaiiimité des 
suffrages. M . Giraux de Bliiicourt, 5 4  voix; le maire de Beau­
vais, 55  voix; M . Sainte-Beuve de Piailli'y, 5 2  voix, etc., etc.

—  Plusieurs journaux allemands publient le tableau suivant 
des accroissements successifs de la Russie depuis le i5 *  siècle.

Sous Yvan 1" en 14G2, la Russie comptait d’étendue 1 8 ,49 4  
milles carrés.

A  sa mort, en 15Ü5, 5 7 ,1 5 7  milles.
A  la mort d'Yvau I I .  en 1584 , 125 .465  milles.
A la mort de Michel 1", en 1645 , 254 ,561  milles.
A  l’avènement de Pierre P ', en 1680, 2 6 5 ,9 0 0  milles et IG  

raillions d'habitants.
A  sa mort, en 1725, 2 75 ,8 1 5  milles et 2 0  millions d’Jiabi- 

lants.
A  l ’avènement de Catherine I I ,  en 1705, 519 ,558  milles car­

rés et 25  raillions d’habitanis.
A  sa mort, en 1796 , 5 51 ,8 5 0  milles et 3 5  millons d’habi­

tants.
En 1826, 5 67 ,4 9 4  railles et 5 0  millions d ’habitanis.
Aujourd’hui, plus de 4 00 ,0 0 0  et près de 6 0  millions d’habi­

tants.
La  Russie, jusqu'ici,.a toujours envahi et jamais reculé.
Les journaux alloraaads'ont oublié de dire que le cobisse 

moscovite repose aujourd'hiii sur des pieds d'argile, qu'il est 
sous le coup d’une désorganisation prochaine, et que le despo­
tisme est à fa veille de reculer devant les peuples du Nord qui ont 
déjà reçu la commotion électrique de la liberté.

—  Le chiffre exact des dettes de ranciemie liste civile coin- 
meiice à être comiu. 11 :ip[)i'oche de 40  millions, dont 20  m il­
lions sont réclamés par des particuliers, et 2 0  millions par le 
Trésor.

11 paraît qu’il  sera assez difficile de satisfaire, quant à présent, 
au paiement de ces dettes, par la difficulté de vendre pi uiiipte- 
meiu et sans de trop grands mécomptes, le domaine privé, qui

ville et de Montpensier. est estimée 0 0  millions, plus 2 0  millions 
légués au duc de Nemours, au comte de Paris et k diverses per­
sonnes. L a  succession de Coudé, échue au due d’Aumale, iiioiile 
à 1 00  millions au moins.

—  La République de Venise vient d'adresser aux Etats de 
Prusse, Turquie, Pays-Bas. Belgique, Confédération suisse, 
Danemark, Suède, Norwége, Espagne, Portugal, Brésil, Bavière, 
Hanovre, Ôldemburg, aux villes libres de Hambourg Brème et 
Lubeck, deux dépêches éciles en français. Dans la première, 
elle proclame les principes de sa révolution et sa coiifiaiice dans 
l ’avenir de l ’union des peuples, et son espérance de voir se main­
tenir la pai.x du monde.

La seconde de ces dépêches, est une adresse touchante k la. 
France, représentée par son ministre des affaires étrangères; 
cette adresse se termine par ces mots :

« Les malheureux savent aimer : il est bon quelquefois d'êlre oppri­
mé pour mieux sentir la véritable grandeur. Nous faisons des vœux pour 
la prospérité et la gloire de la France ; nous iui lendous la main avec uu 
seniimeut de rccoimaissanec que le temps ne rendra que plus fort. »

—  On a dit que le pavillon franç.ais avait été arraché et la 
insison du consul de France k Trieste gnivemeiu insultée. Le  
Moniteur publie aujourd’hui la correspondance de notre coiisnl 
avec M . de 8alm, gouverneur de Trieste, et une proclamation de 
l ’agent consulaire. Ces pièces prouvent suflisamineiit que l ’iion- 
neur national n’a subi aucune tache.

—  Deux grenadiers du 45 ' de ligue, s’étant rendus, de com­
plicité avec des habitants de Saiiit-Queiiliii, coupables de violation 
de domicile et de bris de clôture, ont été dénoncés par leurs ca­
marades eiix-mèmes iudiyhes de leur conduite, et ont élé mis k 
la disposition de la justice civile, qui informe : on attribue l’ac­
tion de ces deux militaires k l ’état d’ivresse dans -lequel ils se 
trouvaient.

—  Le, dévouement' des ouvriers pour la Répiililiipie est admi­
rable, dit le Courrier de lu Moselle. En voici une nouvelle preu­
ve : Avant-hier, deux<ceut douze miyriçrs civils derarsennl d’.ar­
tillerie de Metz ont traversé la ville dans,un ordre parf.iit, en 
chantant la M arse iU aw . Ce liataiilon. du milieu duquel s’éle­
vaient plusieurs drapeaux, s'est lendn à riiù ielda Gouvernenieiil, 
où il s’est formé eu carré dans la cour ; el là, un de.s ouvriers, 
prenant la parole, a aiinoiicé an commiss;iire général que ses ca­
marades venaient offrira  la Uépnblique, comme don patriotique, 
une somme de 239  fr. 55  cent., prélevée sur leur gain jour­
nalier.

Les vieillards ne se souviennent pas d'avoir vu les campa­
gnes présenter k cette époque un aussi bel aspect. La végétation, 
en effet, est d’uue activité inouïe. Les cerisiers sont sur le point 
de s'épanouir eu fleurs. Les céréales sont de toute lieauté. En­
core quelques jours favorables, et nous verrons les seigles ép ier., 
Les mêmes observations sont applicables aux plaute.s fourragères.

La lettre suivante vient d’être adressée k MUc Racliel par tous 
les artistes du théâtre de la République :

« Chère camaraOe,
;( Vous devez être aujourd'hui heureuse et Hère à double titre  ; jamais 

vos succès ii'ont eu plus d'éclat et do retentissement, jamais ils n ’oiit 
éle pins utiles aux intérêts de notre sociélo. Vous avez lutié pour nous 
avec un inlàtigable dévuuemeut contre les cireonsiaiices difooiles qui 
pèsent depuis deux mois sur tous les artistes ; vmis avez inaiiiieiiu le  
Ibeàtro du la Uépnblique dans un état do prospérilo fjue n'a pu Conser­
ver aucun autre. Nous nous glorilioss, ciiére camarade, de voir en cela, 
non pas l’accomplissement d'un devoir, mais uue preuve d’amitié toute 
frateroelic. Recevez donc tes remerciiiiruls uumiimes de vos amis e l de 
vos frères. Ils espèrent que eeue lettre, signée par eux tous, sera pour 
vous un des plus précieux soovenirs de votre carrière dramatique ; car, 
s'il est nobte e l lutaii d'obumir des succ^ aussi brillauls (|ue les vôtres, 
il ü'en est pas moins glorieux do mériter l'aifoction et ta reconnaissance 
de tous ses camarades.

« Les anistes-sociélaires du théâtre de la lîcpublique. » 
{Saivinl Us tigrtaiures.l

RÉVOLUTIONS ÉTRANGÈRES.
A X G E iK T E B B E .

Dans leur dernière réunion, les membres libéraux de la chambre des 
commuées out décidé, sur la proposiiiou de M. üuinc, qu'ils appelle- 
raie«  l'aUcnlion de la elia'mbrc sur l'état aciud de la représentation du 
peupla.

Le ÿorning-Uérald amuse ses lecteurs avec ces billevesées ;
Ou dit dans des cercles officiels qim.Ja marine française est dans une

hommes d'équipage, ' 
itiU de faire une seule 

que I ou <k>it oi'irire au prince de 
Joinville iecomniaiiJemeut de la ilutiv frauçuise. Nous somiiies disposés 
à croire que la Frauce n'a pas beaucoup de coami.indanls en cin.T pour 
la marine, el que lu prince de Joiuviiie t Sl très pupiikiire dans la marine 
fniiiçaiso, mais nous ne croyons pas que le prince accepiàt uue telle 
offre, quelque Uaiieurs q»© lussent les lurajos ne G proposition, ni qu'il 
voulût servir la Frauce dans celle crise. Toutefois la làiblcsse de la ma­
rine française ne doit pas être une paiwii pour que notre Gouvernement 
réduisît nos forces maritimes d.tiis ce moment.

1.3 nouvdJedelapriHe lîc'VénonMi'ailirt Mn««eéelikT au soir sur que 
la fui tFiiRecorTfjspoitdinceqàiîifulifrre N'ou.s emproulon^ si-uloiiienl au 
tKilIcliilpublié pav'oivlro'üu gottvorncnteiitpronsojrede Milau, le résume 
dc'opérations mîiilaircs : •

L’atmé.* piémontaiite a«qiiiJirt rhbqWf jqiirde.nouve.vnx titres à la re- 
-ooiiiiiiissando delà piitrio."AflrèS'Hv«iry«mis l*i feu le plus vif des haite- 
lies imiï«ni»«. CêiiqimsAê'flt ie'psBitige'i-w'lêttiwM fi-Ccirf.i, elica olilunu 
le m5fû'ftswce«je îl'DBrjrtieev» «t SoBsambono.

L'B« colonne sooS'Ids'orJvvsldii génépïil'hroglt». dépendant de ta di­
vision ISonnaz. a démoiilé par aou arliileric Ica butreries auirielueimcs 
(le l.i rive opposée du MiumaaïUC JLmzaiiiiiouo et \;dieggin : elle a ré­
tabli le pool près le jiays de ce nom, avec l'aiJe des habttani-i et des ar- 
litleure Les irouptamt les baiieries «ut pu pe-xersuv la rivcgtuthe; 
elles üiulüiis «i, dprottle Icé Awcitfiicns e ie liissc  s.i.il ejmpéiN. On iiu 
sait pas encore les portes faites par l'afnicc, Un oSiicicr d e:a;-m,ijor a 
élé grmvenient blessé. Le* officiers continuent à eusciguer iq chemin 
de la victoire à leurs soldats, au prix de leur sang.

Ayuntamiento de Madrid



P R L 'S S E
Bsri.15, H5 flt'H I. —  ( Iq vient de publier la liste officielle des militaires 

tués et blessés dans les corabaLs des 18 et 19 mars deroier. Tués, trois 
officiers, dix-sept soiis-ofîliciers et soldais. Blesses, quatorze officiers, 
quatorze sous officiers, dciiv cent vingt-cinq soldats, un cliirurgiea aide- 
major.

Poses, 12 avril, — Depuis que le général de 'VIHesen a accordé aux 
Polonais armés un armistice de trois jours pour (opérer leur soumission, 
la situatioD a couiplèlenienl chaugé. Ceux de Sidiroda out déposé les 
aruies et leur exemple est suivi par leurs conlîtoyeus.'ile Wrescheu, Xioz 
et Plesilien. Tout est rentré dans l'ordre ; les autorités prussieunes se­
ront réintégrées dans leurs fonctious.

Nous apprenons de très-bonne source la nouvelle importante que la 
diète gerniiiiiiqiie s'occupe activement, sur l'invitation de la coiiiinbsion 
des dix-sepi. de l’étaiilissement d'ime marine de guerre allemande.

Hier et aujourd'hui deux bataillons sont partis pour Graëiz, où la 
lutte parait eugagee entre les prolétaires et les riches. Les soldats fra- 
tem beiitavee le peuple et ne renlrcul plus dans les carêmes.

Aix-M -CHArruc. 16 avril. —  l'ne collision a eu lieu bler entre les 
réserves de guerre du 34 ' régiment et les bourgeois. 11 a fallu faire ren­
tre r les iroupis dans les caserues, et confier le maintien de l'ordre à la 
garde e'iviqui'. Mais bicn(f)tceile-ci a dû repousser une foule d'individus 
qui voulaient faire aux soldats un mauvais parti.

L l  g.atde civique, obligée de se dèfeudro, fit feu ; plusieurs personnes 
e u ifc i i .  la  cavalerie a fini par évacnerles rm s, et les soldais ont pu 
riariir, Au monieiil où nous mettons sous presse, dit la Gazette d'Âix- 
la-Lhapelle du 17, la traiiquililé u'esi pas encore rétablie.

A L T R IC U E .
fn.vvcFOBT, le 16 avril. Nous rccevous à 1 instant la nouvelle que des 

corps francs de Brescea ont traversé la frontière. Maintenant, du notre 
correspondant, il faut que nous pensions féricusemeiit à nous défendre ; 
autrement les Italiens ne s'arrêteront pas.

\ii5SE, 12 avril. On fait partir en toute h;\te pour Lira 200 bûuinies 
d'anilltrie  et 2 l.ü pour Rastadt.

KSPACiNiE.
Les nouvelles de Madrid sont du 1.7.' La veille, le rot a fait une chute 

de tbeval, au moment où il sortait pour faire une promenade. Le roi a 
eu le bras demis. I! .a pu rentrer à pied au palais ou il a reçu les soins de 
M. Saiioliez, médecin du palais. On espère que cel accident n'aura pas 
de suites fâcheuses. Le roi est mieux, quoiqu'il soit encore alité.

Le b.iisc-niain de l'iiifantc a ététrès-hrillaiit. Le duc de Montpensicr, 
de) OUI à ( ôté de ITnfiiiiie, saluait lo.utes les personnes prcsenies.

Le vénérable Caslanos était à celte réception. Tout le corps diploma­
tique y essisUiii. a l'exeepiion de M. Buiwer qui s'éiait excusé par écrit 
j.e pouvant pas se préseniercuraison du mauvais état de sa santé. II p.a- 
ra ii à peu près certain que cet agent diploniaiiqiie aurait adressé au 
gouvernement iiu note sur laquelle on coülinue a garder un certain 

iiivsteic.
La reine a fait présent au général Narvaez d'une magnifique épée. 

Celle épée était aeeoni|iagnée d'um^ lettre autographe conçue dans les 
termes li s plus llalicors pour le général.

La iiu t s'est passée trauquiilemeni ; dans La soirée, du cùté de ta place 
<le la Ceb.tda, il y avait eu une fausse alerte ; mais le centre de la capi­
tale ne s eu est mêmi' pas douté, et cette alerte n'a rien de sérieux.

A la piKTla di l Sol, le piquet de seiviee a été diminué : ce qui prouve 
que le gouvernemoiii ne redoute rien de grave. La circulation dans les 
rues de Madrid a lieu comme d'habitude.

4es mesures fâcheuses sans doute, mais qui ne mérilaient peut- 
etre pas tout Je blâme dont elles ont été l ’objet. 11 ne faut pas "se 
faire ri illusion, dans tons les temps et sous tous les gouverne- 
inenls il y aura des abus et des faveurs, et tout ce qu’oii peut 
raisonnablement demander à la République c’est qu’elle en dimi­
nue le nombre. Or, il faut rendre à M . le ministre de l ’intérieur 
cette justice qu’il s’est renfermé dans les limites les plus étroites. 
Lu choix a paru scandaleux entre tous les autres. Ic i encore ou 
a exagéré les choses. On ii’a pas assez réfléchi qu a ne tenir 
meme aucun compte de relations anciennes et personnelles qui 
coustiluaiciit ries nécessités inévitables dans nii temps où des 
Lrntus ne seraient que ridicules, la personne dont nous p.arloiis 
sans erre chargée d'aucuii travail spécial, a été seulement pla­
cée dans des commissions où ou l’a entourée d ’ailleurs d’ar­
tistes emments dont le choix mérite de.s éloges sans restrictions, 
et qui ne lui laisseront aucune espèce d’influence, de telle sorte 
que cette nomination porte tous les caractères d’une importunité 
qu il fallait subir.

f

DERNIÈRES NOUVELLES DE LA JOURNÉE.

Proc lam ation .

l'O R T L 'bA I...
Nous recevons par la voie des journaux de Londres du 17 des nou- 

v( Iles de Lisbonne. L'hiquièlude y esi à l'ordre du jour. Vingt-sept lour­
d e  caisses, leiiiplies (lesdinmanis de la couronne, de vaisselle plate et 
d'objets précieux apparienaiit à la couronne et à la iialicin, ont été em­
barquées à bord de la flotte anglaise que commande sir Ch. Napier. Plu- 
sieiii's cLnics de la tooi ont fait enlever ce quelles avaient de plus précieux 
an palais des Necevsldades pour le cacher chez des personnes amies. Il 
paraii, dit le Mnrvivg-poH, que doua Maria da Glona, dans la prévision 

'ms qui pouvetil raueindre. fait des économies suid'eveiicinems qui pouvenl 1 aitemilrc. fait des économies sur toutes scs 
dépenses, hile ne paye personne ; depuis quelques mois les gens de ser­
vice (le sa niaismi ne touclient pas une obole. C’est un épicier du voisi­
nage qui iiüu iril c. s pauvres gens. Las d’attendre le rcmboursenieiit de 
se> avatices, ii a voulu faire assigner sa souveraine devant le juge de 
paix. Celui-ci a fait droit à cette requête ; niais l'assignalioii, toutefois, 
a été adressée au ireH uier de S .M . L'alfaire doit être portée devant la 
cour de Bo.ibora.

Un dit (jue ia reine a reçu d'Angleterre le conseil de faire des conces­
sions. Le prince Albert aurait même écrit dans ce sens à son cousin le 

prince Ferdinand.

ClT0 7EXS,

A il nom de ce grand principe de fraternité si glorieusement proclamé
par m République, au nom de la liberté à garaniir, au nom de l'ordre à 
e ^ b h r dans la liberté, le Gouvernement provisoire, qui veille à votre 
sécurité, vous invite à la concorde.

Celle concorde, il a droit de vous la dem.inder, parce qu'il en donne 
Im-ménie l’exemple. Son vœu le plus ardent est de sc présenter devant 
I ssomblée nationale sans avoir eu à déplorer ni à punir aucune vio­
lence.

Convaincu que les droits de la conscience humaine sont sacrés et in­
violables; qu’entre de vrais républicains ils ne sauraitexisterd'autre 
lutte que la discussion, la discussion lienveiliantceilib re , que l’union 
des esprits est bien près de s’accomplir quand elle a été préparée par 
1 union des cœurs ; que les etmemis de la République peuvent seuls être 
intéressés a répandre la défiance, à encourager aux disseniimems par 
(les detiommaiions de parfis qui bientôt se traduisent en cris hostiles 
aux personues. Le Gouvernement provisoice déclare désapprouver de 

la manière la plus formelle tous cris provocateurs, tout appel à la di­
vision des citoyens, toute atteinte portée à l'indépendance des opinions 
pacifiques.

Le Gouverntmenl provisoire, qui a inscrit Me-root Fraternité sur les 
étend,irds de la patrie, ne saurait ûlre qu’un pouvoir tutélaire et conci­
liateur ; le cri qu il aime a entendre, et on le trouvera toujours prûlà 
en donner le  signai, c'est un cri de généreuse victoire, un cri de liberté 
un cri d’espérance, c’est ce cri sauveur : VIVE LA RErUCLIQL'E !

Les membres de Gouveniemem provisoire.

Vers dix heures, les gardes nationaux ont pu se retirer chez 
eux en prenant l’engagement de ne pas quitter l ’uniforme et de 
se tenir prêts au premier coup de t ambour.

■'’ûici quelles étaient les causes de cette alerte.
Une nouvelle tentative contre le Gouvernement provisoire au­

rait été concertée la nuit dernière.
Des voitures d armes destinés à l ’opprovisioiinement des mai­

ries auraient été arrêtées.
I I  est positifjque des individus avaient essavé de désarmer 

plusieurs postes de la garde nationale.
Le poste de la rue de l ’Arbre-Sec s’était emparé de deux 

hommes qui avaient voulu arracher ses armes à la sentinelle. 
Ces hommes ont été dirigés sur la Préfecture de police, où l’on 
amenait en même temps d’autres individus arrêtés sur diffé­
rents points de la capitale, et particulièrement dans le quartier 
de l'Opéra.

A  tort ou h raison, on prétendait que ces perturbateurs appar­
tenaient notoirement aux diverses sectes communistes. On avait 
arrêté sur le boulevard des Italiens deux communistes porteurs 
de fusils chargés et de cocardes rouges.

On disait aussi que certains corps d’état se proposaient d ’ar-r 
borer hautement le drapeau du communisme, et de forcer le Gou­
vernement provisoire à promulguer leurs doctrines anarchiques.

Quoi qu’il en Soit de ces bruits et de leur consistance réelle, 
ils ont servi à mettre une fois de plus en évidence le patriotisme 
et le bon esprit delà garde nationale. L ’enthousiasme le plus sin. 
cère éclatait dans les rangs. L ’universalité des citoyens armés se 
montre dévouée à l ’ordre; les nouveaux inscrits se faisaient re­
marquer par leur ardeur extraordinaire.

La  cause de la Liberté et de la civilisation est décidément 
gagnée.

M E

R onm et orrrande*.
Les employés du chcniiii de fer d’Orléans ei du Centre ont versé, le 

12 avril, Ii8i fr . 5  c. Le 7, ils avaient déjà versé à la mairie de Paris 
4,3C>0 fr. 5 c.

—  L’ancienne 3 ' compagnie du l"'-b.itaillon de l a i "  légionaversé
üOO fr. rcslaiit en caisse de sa cotisation.

—  L'iiisp. cteiir, les ordonnateurs et porteurs delà ville de Paris aux
pompes funèbres ont versé ,750 fr.

—  Les agents de tous grades du service du caissier daveur central
une journée de tr.niteinent. '  ’

— Les officiers d ’aclministrtion. les sous-offleiere et soldats emolovés 
a I liupiial du D ey.à Alger, 137 fr. 69.

—  -M. de Morleniart, général dé division, quatre mois de son tralKî- 
nient de di>ponabilite, 5,101 fr, 68 c.

—  Les employés de tous grades de la direction de compubiiilé géné­
rale des finances, une journee de traitement, 1,478 fr . 7 c.

— La compagnie des ageirls de change, par les mains du syndic de 
lad.te compagnie, 9,001» fr.

—  Le S' baiaillon io, la garde mobile, représenté par Je corps des of­
ficiers et par cinq delegués de chaque compagnie, est venu verser son 
(ilTrande pairioiique. Un jeune capitaine, qui n'a pas voulu s’en avouer 
I amenr. a donne lecture d'une piece de vers adressée à Béranger, et 
digne ( n tout point d’être offerte au poêle natimiai. Après avoir reçu les 
remercimerns afiectueux des membres de ia commissiou, les déléguesdu 
5 ' batnilloii se sont retirés aux cris do T ife  la Ripubtiquel

—  Los chaiiieurs des rues, les joueurs d’orgue, de vielle, etc., sont 
venus. Iiaimiere en tête, apporter leur offrande à la patrie, se montant 
à 382 fn  13 c. Ils oni été reçus par Béranger, qui, aussitôt qu’il se fut 
ndiinié, fut d e j iu r  pan l ’objet d une ovaiioii des plus toudi rates. Ces 
braves gens rdiiouraicm  , les larmes aux yeux; e'éiaii à qui pourrait 
lui serier les mains, à qui pourrait lui donner les marques de la pins 
vive gratitude. L'un d'eux, te citoyen Aubert, cbanta des stances repri­
ses en chœ urpanoute la depuialion; puis ils quittèrent l'Elyséo-Naiio- 
nal aux cris mille fois répétés de Fu-c Iféranoer ! ti'te notre illustre 

ehansonnier :

Le Gouvcrnemcul provisoire,

CoDsidéram que la subsistance du peuple doit être une des premières 
préoccupations de ia République;

Qu'il inmorte surtout de diminuer le prix (Tes objets de d'alimcniation 
qui peuvcflt ajouter aux forces physiques des travailleurs;

Décrète :
A n . 1 " . A  Paris, les droits d’octroi sur la viande de boucherie sont 

supprimés.
A rt. 2. Ces droits seront remplacés :
1 • Par une taxe spéciale et progressive sur les propriétaires et sur les 

locafaires occupant un loyer de 8ü0fr. et au-dessus ;
Par un impôt somptuaire établi sur les voilures de luxe, les chiens, 

et sur les domestiques mâles, quand il y  aura plus d’un domestique 
mâle attaché à une famille.

A rt. 5. Le mimsire des finances est autorisé à appliquer les mêmes 
mesures, dans le plus bref délai, aux villes des départements.
 ̂ Art. 4. Le ministre des Cnauces et le maire de Paris sont chargés de 

l ’exécution du présent décret.
Fait en conseil de Gouvernement, à Paris, le 18 avriH S îS !

Les membres du Gouvernement provisoire.

.Les architectes se sont fort émus de quelques choix malheu­
reux écliajipés .aux lii.slractions et aux sympathies de M . le m i­
nistre de l’HUéiieiir. En voyant les préférences du ministre tom­
ber sur des hommes que né recomiiiaiideiit ni leurl.alent ni leur 
CüiisiJératioii personnelle, ils ont craint de voir venaitre sous uii 
régime nouveau et au profit de nouvelles personnes, les abus 
contre lesquels on s’est si justement élevé depuis ilLx-lmit ans. 
JNous croyons qu'ils ont attaché une 'trop grande importance à

Le GouvernemeDt provisoire.

Considérant que l'octroi éubli sur les boissons pèse d’une manière 
inique sur les diverses qualités de vins ;

Que cet impôt frappe la boisson ordinaire des travailleurs de 100 p. 
100 de la valeur primitive, t.-indis que les vins de luxe ne payent que 
5  ou 10 p. lüO de leurprix vénal ; *

Que cette inégalité choquante provoque des fraudes nuisibles à la santé 
des travailleurs.

Décrète :
Le minisire des finances et le maire de Paris présenteront dans le plus 

bref délai im réglement qui modifiera le droit d ’octroi sur les vins ; ce 
réglement sera basé sur le principe d'égalité proportionnelle proclamé 
plus haut, et il aura pour objet de m eure à ia portée des Iravailleurs 
une boisson saine et fortifiante et de'punir des peines les plus sévères 
toutes fraudes qui en dénatureraient la qualité.

Fait à Paris, en conseil de Gouvernement, le 18 avril 1848.
Les membres do Gouvernement provisoire.

Les colonels des 12  légions parisiennes ont convoqué ce malin 
à domicile chacun des gardes nationaux inscrits.

Le  rappel a battu. Les bataillons se sont formés plus nom­
breux encore et plus imposants, s’il  est possible, que dans la 
magnifique journée du 17 mars.

Les distributions d armes ont continué dans les mairies avec 
une diligence et un zèle au-dessus de tout éloge. Chacun s’ar- 
m.ait.

Quatre heures du.so ir.—  Plusieurs arrestations ont eu lieu 
pendant la journée.

I l  s’est formé çà et là quelques groupes mais partout on s’est 
borné à causer des événements du malin.

La garde nationale de la baiilteiie est venue protester de ses 
sympathies.

La tranquillité est parfaite sur tous les points de la capitale.
Le compte-rendu de la Bourse témoigne de la confiance pu­

blique.

 ̂Une heure du m olin. —  Parmi les arrestations opérées aujour- 
d hui, ii en est, assure-t-on, plusieurs importantes. Un homme 
vêtu d’un uniforme d’officier de la garde nationale aurait été saisi 
sur le bonleyard par quatre élèves de l’Ecole polytechnique, au 
moment où il distribuait des proclamations.

Plusieurs miméros de journaux auraient été arrachés des 
mains dos vendeurs et déchirés publiquement. Quelle que soit 
ropinion de ces journaux, nous protestons contre cette attentat à 
la liberté de la presse.

La  soirée s est bien passée. Les groupes de causeurs étaient 
rares et stationnaient peu de temps.

BOURSE DE PARIS DU 18 AVRIL.
La confiance qui sélail manifestée hier au commencement de la 

bourse, avait éprouvé une nouvelle aiteinte par les vagues rumeurs ré­
pandues depuis hier sur les intentions des communistes.

On se demandait pourquoi la garde nationale avait été convoquée en 
masse des cinq heures du matin, et les bruits les plus exagérés étaient 
répandus et contribuaient à effrayer les porteurs de rentes.

La rente é u ii  très-offerie au début; mais elle n’a pas tardé à se rele­
ver, et elle était même fort recherchée à partir de 2 heures. On disait 
que MM. Flocon et Louis Blanc avaient donné leur démission, 'de mem­
bres du Gouvernement provisoire.

On annonçait en outre que 20,000 hommes de troupes de ligne de­
vaient décidément arriver à Paris pour la fête de jeudi prochain.

Les affaires ont eu du reste peu d’aciiviié à la Bourse d’anjourd’huî. 
On s’occupait beaucoup plus des questions po litique  à l ’ordre du jour 
que delà  rente.

I l  était question d’un nouveau plan financier pour leracbatdes chemins 
de fer. On disait que le Moniteur de demain publierait le décret consu- 
tant que les chemins de fer sont désormais propriétés de l’Etat.

On a négocié aujourd'hui beaucoup de bons d'Orléans de 25 à 30  fr. 
Le pair de ses bons est comme on sait 47 70.

La rente 3  p. 100 fermée hier à 59 50 a ouvert à 38 50 et a’ repris à 
40 73, elle reste à 40 75. La renie 3  p. 100 qui était hier à 38  25 a va­
rié d e 3 9 5 0 à 6 1  et elle ferme à 01.

Les bons du Trésor ont varié de 41 à 40 50.
Les obligations de la ville ont fait 660. La banque de France a varié 

de 1,100 à 1,140 et elle reste à 1,125. La Vieille-Momagne a fléchi de 
25 à 1,850.

L'emprunt belge de 1840 a varié de 61 l  '4 à 61 ; —  celui de 1842 de 
Cl à 61 1 4. -  La banque belge a  moulé de 10 à 510. —  L’emprunt ro­
main de 1,4 à 50 cent. —  Ducats ont fléchi de 2  à 47.

Les actions d’Orléans ont varié de 445 à 450. Marseille, de 200 à 195. 
Lyon, de 305 à 306 25. Le Nord, de 328 75 à 355 75. Strasbourg, de 
353 75 à 345. Nantes, de 352 50 à 355.

Rouen a fait 503. Le Havre 270. Dieppe 151) et Montereau 120.
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Le rédacteur en chef, Julien Leuer.
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